
baisse on d'une hausse de 10 à 45 centines sur la 
laine en suint dans la même année. 

Il existe une loi implacable d'où découle la hausse 
ou la baisse. 

Les prix maxima mettent : 
Kn 1H69 à 1,02 1)2 le kilo de laine en suint 
En 1870 à 1.2."» — 
En 1885 a 1.20 — 
En 1886 à 1.0Ô — 

Les prix maxima le fournissent : 
En 1865 A 1.975 en 1874 a 2.1".-
» 1866 & 2.10 » 1875 à 2.00 
» 1871 à 1.875 » 1880 à 8.15 
» 1872 à 2.70 » 1881 à 2.00 
» 1878 à 2.20 

Est-il possible d'endiguer, au moyen de droits, 
une matière aussi variable 1 Non. Do 1.02 li2 à 2.70, 
diff. 1.675(1) 

Si la baisse se produit, à cause de la trop grande 
production, sur la laine de la Plata. cette baisse en
traînera fatalement les cours de la laine française 
qu'on ne pourra jamais maintenir, quoi qu'on fasse, 
a une hauteur factice. 

Si la hausse, au contraire, se fait, les différences 
en plus obtenues par les producteurs seront toujours 
plus considérables que les droits de douane, et ces 
droits se montreront et qu'ils sont réellement, uns 
barrière gênante et inefncace. 

La loi mystérieuse dont il s'agit est ccl!c qu'on dé
signe, en économie politique, par ces mots : offre et 
demande. Benjamin Franklin disait : « entre rai'j 
m m'offrez et je vous offre, il y a une différence de 
m cinq pour cent. » 

On ne produit pas avec excès sans qu'il en résulte 
de la gène. Le trop piste amené înlailiibleuibiit l'offre 
et la baisse. Le travail de nuit jette sur le marché 
des quantités qui détruisent ce qu'a produit le tra
vail de jour, parce qu'il y a excès île production. Les 
grandes crises amènent totalement un ralentissement 
d'alfaires et les perles qui s'ensuivent déterminent 
de nouveaux achats et une nouvelle ascension du 
cours. 

En tout Cela, les droits liscaux ne comptent pas plus 

3ne le jeu de cartes dans la main des joueurs. Ces 
roits sont un malheur dans les années prospères. 

rest-a-dire les cinq sixièmes du temps, alors que pour 
diminuer leurs frais et leurs lourdes charges, les in
dustriels prennent tous les moyens possibles d'aug
menter leur productiun. 

On n'arrête pas impunément un train on Match», 
nne voiture qui rntile. un cheval lancé au galop, une 
maison ayant ses habitudes.sa clientèle, sou ci. lit et 
des débiteurs. C'est pourquoi les crises sont redou
tables ; la mévente provoque l'offre, la baisse suit, 
la gêne com nence. la ruine se produit. 

Est-ce au commerce ainsi mis à l'épreuve, est-ce 
& l'industrie flagellée que l'agriculture, le plus tran
quille et le plus heureux des métiers, doit demander 
la paix, la richesse, l'avenir ? Non, c'est au travail, 
& instruction, au progrès des méthodes nouvelles, 
aux matières qui réparent les forces variables du 
sol. EMILE [ j n s r a i et C . 

L- E S C H A P O N S 
On parle beaucoup, depuis quelques jours, d'une 

pièce antipatriotique, jouée au Théâtre-Libre di
rigé par M. Antoine, et qui a pour titre les « Cha
pons ». 

Nous empruntons à M. Sarcey le compte rendu 
de la représentation. 

• Je ne dirai pas grand'ebose de rc dernier ouvrage. 
H. Antoine a eu tort de le jouer, à moins qu'il n'ait 
eu pour arrière-pensée de démontrer au public com
bien était nécessaire le maintien de la censure. Au 
Théâtre-Libre,où il n'y aque des in vite-Jou les pièces 
ne se doivent jouer qu'une fois, la censure n'a point 
à viser les œuvres représentées;le directeur estdonc 
libre. Par l'usage que M. Antoine fait de cette liberté, 
on voit ce qui arriverait, si elle était étendue à tous 
les théâtres. 

» Il s'en est fallu de peu qu'on en vint aux coups 
hier soir, dans ia salle des Menus-Plaisirs; s'il n'y 
a pas eu d'autre scandale qu'un public révolté et 
poussant des cris furieux, c'est qu'au Théàtre-Libro 
tout le monde se cannait, c'est que les plus tarages 
même sont retenus par de vieilles habitudes de scep
ticisme, c'est que tous se disent: « Ah! bah. après 
tout cette représentation n'aura pas de lendemain... 
â quoi bon se portée à des extrémités qui n'ont pas 
de raison d'être? » Partout ailleurs, on eût cassé les 
banquettes et peut-être même y aurait-il eu force 
horions échanges. 

» heaChapons sont des bourgeois de Versailles 
qui.durant l'occupation de la villepar les Allemands, 
onteu a loger trois soldatsprussiens.il est absurde de 
mettre de pareils sujets à la scène.La plaie saigne en
core à vif; elle est trop douloureuse pour qu'un pu
blic français puisse en supporter le spectacle. Peut-
être, cependant, trouverait-on moyen d'exciter la 
compassion et d'ouvrir la source des larmes, en nous 

Seignant la résignation fier,; des malheureux.soumis 
cette dure humiliation d'héberger les vainqueursot 

de leur faire bon visage. Mais les auteurs ont pris 
plaisir â nous étaler la couardise et la vilenie d'un 
ménage bourgeois qui, par peur, s'aplatit devant les 
«asques â pointe et s'extasie sur la bonhomie cordiale 
des soldats qui les portent. 

» M. et Mme Barbier ont une vieille bonne qui est 
depuis vingt ans à leur service. Elle a eu un de ses 
frères tué a Forbach, au début de la guerre, et elle 
a, dans un premier," mouvement de fureur, déclaré 
que, si elle tenait un Allemand, elle lui ferait pas
ser le goût du pain. Ce propos qu'ils ont entendu, les 
terrifie. Si elle allait mettre sa menace à exécution •? 
Ils la flanquent à la porte, sans même lui donner le 
temps de faire sa malle. Ils la forcent à partir au 
peiit jour par une pluie battante, et comme ils la 
regardent, ravis, qui s'éloigne sous l'averse, ils 
voient leurs trois Prussiens qui dèlilent. 

» — Comment I s'écrie l'un d'eux d'un ton de com
passion, ils vont à l'exercice d'un temps pareil. 

» — Parfaitement,' 
• —Les pauvres gens ' 
» Et le rideau tombe. C'en était trop. Ce dernier 

mot a déchaîné un vacarme furieux, t.iuand la toile 
s'est relevée pour qu'Antoine vlHt dir6 le nom des 
auteurs, toute la salle, sauf quelques énerguu»é;.ei, 
qui paraissaient très agités, a crié d'une commune 
voix: Non, non, au riioau ', Antoine demeurait im
passible, attendant une éclalrcia. Mais on était décidé 
a ne pas le laisser parler. Au beu; de dix minutes, 
le rideau a bai«âé, sur l'ordre, m'a-t-on Oit, du com
missaire de polie?. 

» Il s'est relevé aussitôt, mais les vociférations ont 
repris de plus belle, et il a fallu le laisser tomber de 
nouveau, sans qu'A itoineeûl trouvé moyen de pro
noncer le nom des deux auteurs. 

» Antoine est inexcusable d'avoir jeté, ei? jouant cet 
ouvrage, un défi an public. Aucune raison" d'aï"! u 0 

l'y engageait. II n'y a pas ombre d'observation, ni 
de style, ni de talent d'aucune sorte. Il v a des ordu
res qui ont au moins cela pour elles d'être ciselées 
par un véritable artiste. Cest ici de l'immonde sans 
excuse. • 

S É N A T 
Suite de la séance du mardi 17 juin 1890 

Présidence de M. L E ROYER, président 
L ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e 

La séance est reprise à 4 h. 30. 
Le Sénat valide l'élection de M. Fallières dans le 

département iu Lot-et-Uaronnc. 
M. Jules Simon. — Je ne veux pas suivre M. 

Combes dans la leçon qu'il nous a faite. 
Cest de la pédagogie d'un ordre très élevé, mais 

j'essayerai de me souvenir, plus que lui, que nous 
sommes ici dans une assemblée politique et non dans 
une académie ou une assemblée pédagogique. /Très-
bien ! très bien !) 

S'il y a des déclassés, ce n'est la faute ni de l'Ltat 
in de l'Université, c'est plutôt celle des familles. 

L'enseignement secondaire ne les produit pas tous, 
la plupart n'ont tout au plus qu'un certificat d'études 
primaires. 

Il faut ajouter an nombre de ces déclassés les 
pauvres filles qui ont obtenu un brevet d'institu
trice. 

Il y a deux cents demandes pour une place. 
Ces déclassés, il faut en avoir pitié, les renvoyer 

aux travaux domestiques et dans notre éducation 
on a tort de ne pas donner assez de dignité à ces 
travaux. 

Je suis d'avis,comme M. Combes, que la nécessité 
des examens de fin d'année s'impose. Les critiques 
de M. Combes trouveront de l'écho dans l'université 
qui est dé plus en plus amenée à la liberté de l'ensei
gnement, et je m'en félicite car il fut un temps où 
elle m'en voulait pour défendre cette liberté. 

Souvent, j'entends dire quand je passe • c'est un 
vieux libéral, » on ne veut pas parler de la liberté 
politique, mais de la première de toutes : de la 
liberté de conscience. (Vive approbation.) 

L'Université se préoccupe de réformer renseigne
ment secondaire, je m'en suis moi-même occupé avec 
M. Berthelot. 

Tous les deux,nous pensons qu'il faut former l'âme 
sans oublier le corps. 

.Mais le ministre, comme Pralversite, ca sont pas 
toujours libres de faire ce qu'us veulent. M.Cocibcs 
veut qu'on se hâte, je ne suis pas de son avis.11 faut 
y regarde r à deux fois avant de faire de grands chan
gements en pareille matière. Vous reprochez â l'uni
versité de faire trop de lettres et pas assez de scien
ces. En cela vous êtO8 dans l'erreur. Pour le prouver 
je n'aurai qu'à citer les nomade Jaussel.de Bertrand 
de Pasteur, etc. (Applaudissements). 

L'enseignement des langues v, vantes est en grand 

Srogres. Quant au latin et au grec, «M>VS les maintien-
rons pour l'honneur de leur pays. (Applaudisse

ments.) 
Ces études sont même bien négligées. Le générai 

Deffis.quia commandé,est partisan del'enaeiftsemcnt 
classique pour nos jeunes officiers. 

Cette hante assemblée pensera avec moi que. com-
(1|. 1 ir.«76 «ur le brut. 

k. de laine peignée. 
ai«v ee do o fr. pa 

n o autrefois, il faut faire ses humanités. (Longs ap
plaudissements.) 

L'orateur est chaudement félicité. 
Lu suite de la discussion est renvoyée â jeudi. 
La séance est levée â 5 h. 10. tJS& 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du mardi 17 juin 1890 

Présidence de M. SPILLER, vice-président 
La séance est ouverte à trois heures. 
La Chambre valide sans dtseossion l'élection de 

M. Borriglione dans la deuxième circonscription de 
Nice. 

FIXATION DE L1ÏÏERPELL1TM DISPRÈS 
L e s S i e u r s dan» l e s hôpi taux 

M. Armand Després.— .Te demande la fixation a 
quinzaine de la disc.ission de mon interpellation rela
tive» la situation faite aux malades des hôpitaux par 
le renvoi des Sceurs. 

l'oï'x dii-en.es : A nu mois. 
M. lo ministre de l'intérieur. — Je suis a la 

disposition de la Chambre. 
Le renvoi à un mois est mis nux voix. 
Lt scrutin donna lieu à un pointage. 
L'interpellation en renvoyée à un mois par 248 

voix contre 881. 
La gauche unplaudit.tandis que le docteur Desprès 

debout, proteste avec énergie. 

Fixation de l 'intcrpelaiwi d; N. Le Veillé 
m a i m TRAITKMU.VI 

M. le président. — J'invite la Chambre i tsar la 
date à laquelle sera discutée l'interpellation de M. 
Le Veillé sur le cumul de traitement du procureur 
de la llénublique à Limoges. 

M. Fallières, ._"nrde di s sceaux. — li s'agit du pro
cureur de la li, publique de Limoges, qui donnerait 
des leçons de dr..il au lycée. 

J'aurais besoin de huit à dix jours pour mo rensei
gner sur cette affaire. 

M. Le Vei l le —- Il suffit à M. le garde dos sceaux 
de se renseigner sur la question de savoir si le pro
cureur de la République touche d»ux traitements. 

Il convient de rappeler les procureurs de la Répu
blique a leurs parqueta et de ne pas tolérer pins long
temps un pareil scandale. 

Cris d r/anche. — A un mois, à un mois. (Tu
multe.) 

M. Gotteron. — Le procureur de la Répu
blique n'est pas payé pour ce travail supplémen
taire. 

Cri». — A un mois I à un mois ! 
L'ajournement à un mois est prononcé par 291 

voix contre 164, 
PROJETS DIVERS 

La Chambre prend en considération la proposition 
I de loi do M. Tttellier de Poueaeville, portant moditi-
i cation de l'article 6 de la loi du 4 avril 1889, titre t>, 
[ du code rural. 

La Chambre adopte le projet de loi modifié par le 
Sénat portant règlement définitif du budget de 
l'exercice 1880. 

LE BUDGET DE 1881 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet de 

loi portant règlement définitif du budget de l'exer
cice 1881. 

M. d'Aillières. — Des faits coupables so sont 
produits dans le courant de l'exercice 1881. 

Il est bien difficile aujourd'hui de les poursuivre; 
miis il est un fait oontre lequel je veux protester, 
c'est un système qui consiste à ajouter activement 
aux recettes d'un exercice des excédents de l'exercice, 
précèdent. 

C'est U un système dangereux et irrégulier. 
11 a été critiqué avec raison par M. Siegfried. 
Les recettes qu'on a ajoutées aux ressources de 

l'exercice 18S1 devaient servir à couvrir les déficits 
des budgets alors existants. 

D'antres irrégularités ont été commis's. 
En 1H81, il y a en un emprunt considérable ; la 

cour des comptes constate qu'if n' a été rendu 
compte par aneoa compte de cette émission de 
rentes 

Elle déclare ne pas être en mesure de s'assurer si 
toutes les règles ont été suivies. 

Je proleste contre la façon dont ces comptes ont 
été établis et je déclare que je m'abstiendrai dans lo 
vote du projet de loi. (Très bien! tr.'s bien I a 
d roi le.| 

M. Mir, rapporteur. — La cour des comptes a dé-
I claré elle moine que les imperfections relevées dans 

les comptes de cet xerrice étaient peu Importantes 
et disparaissaient dans l'ensemble d'une gestion très 
régulière. (Exclamations à droite. — Très liifii! à 
gauche.) 

M. d'Aillières. — En 1881. il y avait une aug
mentation d< U00 millions de dépenses sur 1870. Or, 
en 1873 et 18ÏU, il y avait, au contraire, diminution ; 
en 1881, nous n'étions cependant qu'au début de nos 
dépenses (très bien, très bien, à droit» ). 

Mais il y a encore, dans ce budget de 1881, d'autres 
irrégularités : il y avait notamment un chef d'insti
tution qui devait '.'il.(XX) francs au lycée Charlenia-
gn"; il était en même temps conseiller municinal. La 
ville lui a acheté son institution 180.000 francs sur 
lesquels il aurait pu payer sa d<-tte ; mais le mini.--
tr ' .1 s finances adonné ordre de lui payer inu grale-
nient les 180.000 francs. 

Quand plus tard on lui a réclamé las 90.000 fr.. 
il n'avait plus rien! 

M Deprôs. — Vous confondez. Il v avait deux 
i «*tituteura, l'un devait 90,000 francs; c'est l'autre 
qui a reçu 180,000 francs, ^ 

M. d'Aillières. —Il résultedn rapport de la Cour 
des compte» que c'est bien le messe qui a reçu les 
180.000 francs. (Très bien !) 

M. Fé l ix Faure, président de la Commission. — 
Le fait remonte à 18"/, c'est à-dire au cabinet du 
1« mai. 

M. D'Aillières. — Le fait coupable c'est d'avoir 
attendu qu'il n'y eut plus rien pour faire valoir la 
créance. 'Très bien à droite), 

M. Fé l ix Fauro. - Le budget de 18.81 s'élève à 
1.6O0 millions de plus que celai de ISi'J, il y a dans 
cette augmentation 1.2UU millions qui sont une con
séquence de la guerre de 1870. 

M. d'Aillières. — Ces charges n'existaient plus 
en 1870. (Applaudissements à droite). 

M. i 'el ix Faure. — Ce n'est pas au gouverne
ment républicain qu'il faut so prendre de l'augmen
tation du budget, c'est au gouvernement personnel, 
au gouvernement impérial.(Très bien à gauche, rires 
Ironiques a droite). 

2f d'AiUière». — (Cris â gauche : Aux voix ! aux 
voîx') 1 uP'uliens que ce n'est pas le cabinetde 18(7 
qui a donné l'ordre f - n8. pas poursuivre ce chef 
d'institution. (Très bien A dru..*,'' . . . 

M. Rouvier. —Le budget de 1881 s'est solde par un 
excédent de 100 millions, défalcation faite des res
sources d'emprunt; il reste encoie-^i millions d ex
cédent. Les finances de la République défient donc 
toute critique. (Rires ironiques à droitô. Applaudis
sements» gauche). 

La discussion générale est close. 
L'ensemble du projet est adopté par b'22 voix con

tre 18. 
LE BUDGET DE 1882 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de 
loi portant règlement définitif du budget de l'exer
cice 1KX:.'. 

M. d'Aillières. — Le chiffre des amendes en ma
tière des contributions indirectes baisse en I88SJ. ( in 
doit l'attribuer à un manque de sévérité pour cer
tains délinquants. (Protestations à gauche). 

C'est une issue par laquelle s'échappent des res
sources considérables. Au moment ou l'on propose 
des impôts nouveaux, il est bon de rappeler qu'on 
devrait faire rendre à chacun ce qu'il doit sur les 
impôts existants. (Applaudissements à droite). 

M. Rouvier. ministre des finances.— Depuis 1887 
tontes les réclamations en matière d'amende pour les 
contributions indiiecti-.s sont examinées par un co
mité spécial indépendant où le ministre ne siège pas. 
Cest U une garantie d'indépendance qui adonné de 
bons résultats. 

Le projet est adopte par 898 voix. 

LE BUDGET DE 1883 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet do 

loi portant règlement définitif de l'exercice 188:1. 
M. d'Aillières signale une autre irrégularité: 
Il a été nommé plus d'inspecteurs généraux do 

l'enseignement primaire que n'a autorisé la loi des 
finances. Du les paie donc sur d'autres chapitres. 
(Très bien ! à droite, cris â gauche : aux voix ! aux 
voix !) 

M. Fé l ix Faure reconnaît une les critiques de M. 
d'Aillières ont leur valeur, mais il a tort d'en faire 
une question politique. 

M. d'Aill ières. — Je remercie M. le Président 
de la commission de ses paroles bienveillantes; Que 
mes amis et moi, nous nous sommes fait un devoir, 
depuis dix ans, de dévoiler toutes les irrégularités, 
tous les abus qui se commettent. Les finances de ce 
pays en profitent; si vous étiez animés des mêmes 
sentiments que nous les choses en iraient mieux ; 
nous continuerons, soyez-en sûr.(Applaudissements 
prolongés Adroite.) 

M Rowvtor. —C'est à la majorité républicaine 
3u'il faut attribuer le mérite des améliorations et 

es perfectionnements de la machine gouvernemen
tale ainsi qu'au gouvernement lui-même. Du reste il 
ne s'agit dans toute nette discussion, que do menues 
infractions. (Protestations adroite,applaudissements 
â gauche.) 

L'ensemble du projet est adapté par Ml voix. 
M. Deloncle dépose un projet de résolution invi-

taci le gouvernement à établir d'urgence un modus 
vivenii if.v«c la (irèce jusqu'au 1er février 1892. 

Lo projet es* fo.vvoyé à ia commission des doua-
La 8é*neé f*t levée à « heure» Ii2 et renvoyée A 

jeudi. i _.. , 

NOUVELLES DU JOUI, 
MU. C o n s t a n s e t L m r 

Paris, 17 janvier. — On a remarqué aujourd'hui 
dans les couloirs uno longue conversation entre 
M. Constans et M. Laur. Une vingtaine de journa
listes faisaient cercle autour d'eux et riaient très 
fort des plaisanteries plus ou moins spirituelles du 
ministre de l'Intérieur. 

Dans cette conversation on a pailé de tout, des 
nihilistes, du boulantrisme. de l'attitude de I» 
droite et des radicaux. 

La seule phrase à noter est oelle-ci : 
o Vous cherche/, dii M. Laur, à attirer la droite 

à vous.» 
» Si la droite veut venir à nous, répond M. Cons

tans, je ne m'y opposerai pas : mais si elle ne veut 
pas, tant pis, je m'en fiche comme d'une guigne 
(textuel) et il en est de même des radicaux ; nous 
ne voulons pas marcher à leur remorque. » 

La m a l a d i e qui r è g t i e e n E s p a g n e 
Madrid, 17 juin. — Le ministre de l'intérieur a 

réuni le conseil supérieur do santé qui, nonobs
tant les résultats négatifs du même système appli
qué en 1S8Ô, a pris les résolutions suivanvea par 
5 voix contre 4. 

11 est probable, mais pas fur, qu'il s'agit du 
choléra asiatique. 

On peut drVlarer néanmoins que la maladie est 
contagieuse. On adoptera le système d'isolément 
du foyer de l'épidémie. 

Dans l'intérieur d» royaume, un entourera les 
localités envahies par «les cordons de troupes. On 
enverra une commission technique. 

On fora stix frais de l'Htat. tout ce qui est né
cessaire pour l'envoi de médicaments et de désin
fectants. 

Les précautions sanitaires mat itimes seront pri
ses contre les provenances du Valence. 

Madrid, 17 juin. — Lo conseii des ministres 
réuni d'urgence ce midi, à approuvé les résolu
tions de la majorité du conseil supérieur de 
santé. 

Six médecins, a-vec le directeur général de la 
santé, partiront ce soir pour Valenee. 

Le capitaine-général de cette ville a fourni des 
troupes pour former un cordon sanitaire, et le 
préfet a envoyé des médecins au secours d'une 
ville infestée. 

D'accord avec les antori l.«, lo gouvernement 
fait préparer des barraquemrnts su cas où l'épidé- i 
mie se présenterait dans la capitale. 

On procède ensuite à l'examen des égoûts des : 
hospices et des marchés. 

Paris, 17 juin. — Le gouvernement a donné 
l'ordre d'installer à la dentiers espagnole une | 
surveillance sanitaire sembte.b'c à celle qui a été j 
exercée en 1885, et qui a été couronnée de suc- ! 
ces. 

Madrid, 17 juin. —Daus la journée £\x 1G juin, 
il y a eu à Moutiehelbo, 12 cas nouveaux e t5 dé- i 
ces; A Castello deux cas et uu décès: A Alblïda, 
un décès: è Carpajuente un cas; â Joti.auu cas; 
â Rugat G décès; a Valence un cas. 

Un professeur d'histologie à l'université do Va
lence, après un long examen des déjections des 
malades d'L'ruja, soutient que l'épidémie est posi
tivement cholérique. 

Madrid, 17 juin. — D'après des ibruits qui cir
culent avec persistance, la maladie qui règne à 
Maiaga serait la fièvre jaune. 

On raconte qu'un passager venant d'outre-mer 
aurait donné uu luuch à des musiciens qui lui 
avaient fait uu sérénade et que les premières per
sonnes malades auraient été des enfants faisant 
partie de ia troupe des musiciens. 

Au D a h o m e y 

Paris. 17 juin. — Une dépèche de Kotonou an
nonce ijue le roi de Dahomey a fait chez les Pggr s 
un raid dans lequel il a enlevé un millier de 
no-'rs. 

Après ses échecs devant Kutououet Porto-Novo, 
Hadazin n'osait rentrer à Abomey sans ramener 
avec lui sou cortège ordinaire de prisonniers voués 
au sacrifice humain. C'est ce qui l'a déterminé à 
pou««er une pointe vers Abéoknuta. 

La (trêve d e St Et i enne 
Sx-Etienne, 17 j u i n . — 500 mineurs sont des- I 

connus ce matin dans le puits h. St-Etienue; pres
que tons travaillent ii Villars. On voit que la grève 
bat de l'aile. Certains mineurs voulant descendre 
ce matin ont été refusés par les Compagnies. 
La ronunif ls ion «le l ' a r m é e d e i a d é l é g a t i o n 

lionKfoiNe] 
Hudapest, 18 juin. — Dans la séance d'aujour

d'hui de la commission de l'armée do la délégation 
hongroise, le ministre de la guerre a déclaré de 
nouveau que l'on ne pouvaitdans les circonstances 
actuelles éviter d'augmenter l'effectif de présence 
en temps de paix. 

Le ministre a ajouté qu'il no pouvait par consé
quent fournir aucune indication concernant l'im
portance de l'augmentation de l'efiéctif, et les 
dépenses quo cette mesure nécessitera. 

L'affaire d e Vlesj 
Paris, 17 juin. — Dans le développement de son 

interpellation M. du Kretiil de Saint Germain in-
S'stera principalement sur ces deux points: les 
sympathies que les sceurs avaient su conquérir 
dans nne population presque exclusivement répu
blicaine et le doramago considérable qu'éprouvera 
la commune de Vicq du fait de la laïcisation, 
puisqu'elle yp°rdra uu legs de 00,000 fr. 

Quant aux proeedés de l'administration, le dé
puté de Langres soutiendra que la loi s'oppose i 
l'emploi de moyens violents et que cette attitude 
est en complète contradiction avec les paroles 
d apaisement prononcées récemment par M. Car-
not. 

i.'enilmrafuenieur d'Eyraud 
Paris, 17 juin. — Voici les premiers détails qui 

sont ai rivés au parquet sur l'embarquement d'Ejr-
raud. 

Lorsque Eyraud s'est trouvé en présence de 
Soudais et Gaillard dans la cabine,il n'a manifesté 
aucune surprise. Il a dit â Soudais : 

Vous auriez pu me prendre quand vous êtes venu 
pour la première fois à New-York, mais j'avais lu 
dans un journal la nouvelle de votre arrivée et je 
me suis enfui à San-Francisco. N'ayez pas de 
crainte, je ne me suiciderai pas en route. 

Comme il faisait très chaud dans la cabine, une 
des personnes présentes donna à Eyraud son 
éventail, mais Soudais le lui enleva. 

On offrit au prisonnier un cigare, mais les 
agents ne lui permirent pas de fumer. L'éclairage 
électrique s'est éteint à deux reprises dans la ca
bine et les agents durent tenir Eyraud à bras le 
corps jusqu'à ce qu'il fit de nouveau clair. 

Lorsque le Lafuyette se mit en route, Ejraud 
déjeuna ; il était assis entre les deux agents. Il 
demanda du vin et o* lui en donna dans une cuil
ler en étaiu, ce qui l'irrita. On ne lui donna ni cou
teau ni fourchette. 

Au né i i ega l 
Saint-Louis, 17 juin. — Le 8, l'arrière-garde de 

la colonne Archinard a été attaquée ù Kalé par 
4,000 hommes d'Ahmadou. Ceux-ci ont été mis en 
fuite après une lutte des plus vive. 

La veille, Ahmadou avait fait une vaine tenta
tive pour s'emparer du train emportant sa famille 
et celle d'Ousman-tiassi. 

Abdoul-Koubakar s'est décidé à ne pas recevoir 
Aliboury, mais il ne la combat pas. 

Kalé, où l'armée d'Ahmadou, sultan de Ségou, 
a attaqué notro arrière-gardo, se trouve sur la 
route qui relie nos postes entre Sénégajet Niger, 
à une vingtaino de kilomètres à l'est do Bafou-
labé. 

Comme on le voit, les échecs d'Ahmadou d'une 
part et d'Aliboury d'autre part ont donné à réflé
chir â Abdoul-Houbakar, chef du Bossea, 
dont l'hostilité à l'au'onté française est bien 
connue. 

Néanmoins, il importe de bien veiller dans nos 
possessions du Soudan français et de prendre des 
mesures pour y remplacer par des troupes indi
gènes les tirailleurs sénégalais détachés au Daho
mey. 

La représentat ion indus tr i e l l e 
e t c o m m e r c i a l e 

Paris, 17 juin. — La commission de 'li mem
bres chargée do l'examen des divers projets et 
propositions de loi relatifs à la représentation in
dustrielle et commerciale s'est réunie aujourd'hui 
A une heure et demie, pour entendre la lecture du 
rapport do AI. Léon Renaud sur la première par
tie de son travail. 

Ce rapport, qui conclut ù l'augmentation des 
attributions et dos pouvoirs des chambres de 
commerce et d'industrie, et â l'extension de l'éleo-
torat. a été approuvé A l'unanimité d»s m°mhreB 
•récents. 

Sur la proposition du présid-nt, M. A nard.Jes 

félicitations ont été adressées au zélé rapporteur, 
par la commission tout entière. 

Ce document sera déposé aujourd'hui même 
par M. Léon Renaud sur lo bureau de la Cham
bre. 

Il y a donc toutlieu d'espérer que l'adoption d'une 
loi si libérale et si favorable au développement de 
notre activité industrielle et commerciale sera pro
chainement un fait accompli. 

La commission a décidé après cotte lecture de 
continuer son travail par l'examen des divers pro
jets qui ont trait à la reconstitution du conseil su
périeur du commerce et de l'industrie et qui ferû:;t 
l'objet d'une seconde loi. 

L e s car touches c o m p r i m é e s pour m i n e s 
Paris, 17 juin. — Le gouvernement a retiré 

son projet de loi du 2o novembre 1889 sur le prix 
do la vente des cartouches comprimées de poudre 
pour mines grisouteuses, à base de coton-poudre 
et de uitrat? d'ammoniaque. 

L'affaire de V i c q 
Paris, 17 juin.—M. du Breuil de Saint Germain, 

député de Langres, a prévenu le gouvernement 
qu'il demanderait jeudi à interpeller sur les inci
dents de Vicq. 

L e s é v é n e m e n t s du D a h o m e y 
Paris, 17 juin. — Le ministre de la marine a 

reeuce matin unedépèchude Kotonou, annonçant 
que le transport 1» Dtrmme» est arrivé hier soir 
dans le golfe de Bénin. 

La Durance, comme nous l'avons déjà dit,t;ans-
porte à Kotonou des baraquements demandés par 
M. le commandant Fourmer. 

Le capitaine d'artillerie, M. Décour, est chaigé 
de procéder A l'installation de ces baraquements 
destinés à servir de refuges et même d'hôpitaux 
militaires à nos soldats. 

La dépèche annonce que tout va bien à bot) . 
La lmraticf avait quitté Rochefort lo 18 mai 

dernier. 
L'anniversaire de la batai l le de Lissa 

Vienne. i7 juin. — Le gouvernement a ordouné 
que l'anniversaire de la victoire remporté à Liisa 
parla flotte autrichienne sur la flotte ualitnne soit 
célébré celte année, seulement par les autorités 
militaires. 

Toute manifestation ayant un caractère politi
que sera interdite. 

Le gouvernement autrichien a pris celte déci
sion par crainte de contre-manifestations des irré
dentistes en Italie. 

A u conse i l des min is tres 
Paris, 17 juin. —Le Conseil des ministres s'est 

réuni ce matin à l'Eiysée, sous la présidence de 
M. Carnot. 

Le Conseil a été exclusivement consacré à l'ex
pédition des affaires courantes. 

M. Uevelle a soumis à la signature de M. Car
not un décret instituant des médailles d'honneur 
pour les ouvriers agricoles comptant plus de trente 
années de service. Ces médailles seront analogues 
à celles délivrées aux travailleurs par le ministère 
du commorce et de l'Industrie. 

M. Fallières a entretenu ses collègues du projet 
relatif au partage et à la vente, des biens apparte
nant aux mineuis, projet qu'il compte déposera la 
prochaine séance. 

L e généra l B o u l a n g e r en Afr ique 
L'Estafette public la dépêche suivante : 
« Londres, 16 juin. — Les journaux anglais aftiv-

ment que l'ex-génèral Boulanger se mettra prochai
nement à la tète d'uno expédition française pour ex
plorer l'intérieurdc l'Afrique. 

» L'entreprise serait montée par quelques capita
listes américains. 

» On en rit beaucoup à Londres. » 
U n n o u v e a u scanda e 

au Conse i l munic ipa l de N î m e s 
Nimes, 17 juin. — Le conseil municipal, convo

qué aujourd'hui en session extraordinaire, a tenu 
une séance des plus orageuses et l'ordre d u j . u r 
n a pu être abordé. 

Dès le début, lo maire, M. P„seal, a été traité 
à'escmmtttmr n—r — pat avoir convoqué le con
seil en session ordinaire. 

M. Numa Gilly ayant demandé la parole, se 
l'est vu refuser par le niait'*, d'où tumulte qui se 
transforme bientôt en un charivari indescrip
tible. 

Tous les conseillers étaient debout, criant, ges
ticulant; de guerre lasse, le maire se couvrit et 
déclara la séance levée. 

L'n certain nombre de conseillers n'ayant pas 
aussitôt quitté la salle, le maire a requis le com
missaire de police qui, ceint do son écharpe, les 
a invités à se retirer. 

Les conseillers ont déclaré qu'ils ne céderaient 
que la force. 

Alors les huissiers éteignirent le gaz et, après 
quelques instants de discussion dans l'obscurité, 
les conseillers quittèrent la salle. 

Banquet s d e s é tudiants ca tho l iques 
à P a r i s 

Paris, 17 juin. — Ce soir a eu lieu, dans la 
grande salle du cercle catholique des étudiants, 
décorée, pour la circonstance, de faisceaux de 
drapeaux aux couleurs françaises et pontificales, 
le banquet annuel de la Saint-Pierre, qui a réuni 
les cinq cents membres de l'association. 

Le K. P. Didon.piieur du collèged'Arcueil, pré
sidait cette fête de famille. 

Auprès de lui avaient pris place.en même temps 
que les membres du cercle, Mgr d'Hulst, recteur 
de 1 i niversité. plusieurs députés conservateurs, 
notamment MM. Thellier de Poncheville, de La-
matzelle, etc., un certain nombre de conseillers 
municipaux conservateurs, etc. 

Après que M.i'abbé Fonsagrive eut rendu comp
te de la situation matérielle du cercle depuis le 
dernier exercice et que plusieurs membres du cer
cle eurent récité des poésies très applaudies, le 
K. P. Didon.se levant au milieu du plus profond 
silence, a prononcé un discours dune éloquence 
remarquable oit il a traité des devoirs de la jeu-
uessecatholique. 

Le R. P. Didon, après avoir exprimé la joie 
profonde que lui a fait éprouver sa réception à 
Arcueil, où se trouve réunie une partie del'élite de 
la j eunesse fran çaise, a fait l'éloge des associations 
de la jeunesse studieuse et notamment do la So
ciété do Saint-Vincent-de-Paul. 

L'éminent orateurs montré la lutte qui consti
tue la vie et a ajouté : « Nous sommes frèrespour 
la cause de Dieu. » 

Puis, exprimant les carrières qui s'ouvrent de
vant les jeunes gens : 

« Poètes, s'écrie-t-il, donnez aux âmes le senti
ment de Dieu ; romanciers, montrez que l'homme 
est aux prises, non pas avec la fatalité qui l'écra
se, mais avec Dieu, devant qui il doit s'incliner ; 
historiens, faites entendre au uiondo la vérité 
chrétienne. » 

Le R. P. Didon a terminé par une invocation à 
la Franco, notre mère, lui demandant de choisir 
entre la jeunesse sans croyance et les jeunes gens 
qui ont juré de mourir en disciples de Jésus-
Christ. 

Des applaudissements enthousiastes ont ac
cueilli la péroraison du li. P. Didon. 

La réunion s'est terminée sur une courte allo
cution de Mgr. d'Hulst, le successeur du R. P. 
Monsabré à la chaire de Notre-Dame, 

« Les engagés volontaires marchant avec la classe 
188(1, appartenant aux équipages de la flotte et aux 
troupes de la marine, ne devant être congédiés qeu 
dans le courant de l'année 1891, seront présents sous 
les drapeaux au 1er novembre prochain : ils doivent 
donc conférer la dispense à leurs frères de la classe 
de 1889. » 

Laquestion résolue par ce télégramme est de na
ture à intéresser un grand nombre de fauiillos de 
militaires de l'armée de mer. 

Le ministre de la guerre est revenu très satisfait 
de son cour séjour au camp de Chilons. Les for
mations de combat expérimentées avec succès pnr 
les troupes mises à la disposition du général du Gui-
ny s •:••.).it essayées sur une grande échelle pendant 
les manœuvres du 1er corps contro le 'Ze entre Cam
brai et Peronne. 

If. lo général Billot, qui doit diriger ces manœu
vres, comme commandant éventuel de l'armée, du 
nord, a assisté semedL avec le général Lotxillon, 
iiouvi au commandant du 1er corps, aux exercices à 
double action avec j oudre sans fumée des troupes 
d'infanterie, do cavalerie et d'artillerie en ce moment 
au camp de Casions. 

Les modifications aux règlements de manœuvres 
envoyées à l'examen du général du Guiny et de la 
commission d'expériences ne seront arrêtées qu'a
près les manœuvres d'automne. Elles seront, du 
reste,soumisesaux iélibérationsduconseil supérieur 
de la guerre puisqu'elles toucheront à la tactique 
qui serait suivie par nos armées en campagne. 

SITUATION MÉTÉOROLOGIQUE. — Roubaix. 
18 juin— Hauteur barométrique, 707. Température: 
A 7 heures du matin.. !•"> d.'gree audessus de zéro. 
A l » du entr.... :il degrés audessus de zéro. 
A T ) » • lil degrés audessus de zéro. 

Paris, 17 juin. — La pression continue A diminuer 
dans le nord et l'ouest du Continent (fi mpu mer du 
Nord. 1 Irlande, ouest France); elle augmente lente
ment dans le Sud et l'extrême Xord. 

L'aire supérieure à 770 111)111 disparait delà France 
et le baromètre n'atteint plus que 7(17 mjm. L'n mi
nimum persiste vers Moscou (7ôl m|iii). 

Le vent est faible d'entre Sud et Ouest sur la Man
che, variable sur nos cotes de l'Océan et delà Pro
vence. (In signale des pluies sur les iles Britanni-
qu. s, le Nord et l'fiel de l'Kurope. 

La température est en hausse, elle était ce matin 
de 7 legrès à Bodo, 1! à Paris, 16 à Lyon, 19 à Alger 
et 22 1 Brindisi. 

Ko Fiance, la température va continuera se relever 
et uu peu de pluie est probable vers le littoral de la 
Hanche. 

A Paris, hier, très belle journée. 
Température : maximum 21 degrés 8;minimum, 8 

degrés ô. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Les députés soldats. — En député de Limoges a 

déposé une proposition portant qu'en temps de 
guerre les plas jeunes membres du Parlementseront 
envoyés aux armées en qualité de commissaires 
civils. Les autres membres continueraient à sièg.ir. 

Manoeuvres de montagne. — Le minititre de la 
guerre a invité le général baron Berge, commandant 
le llie corps d'armée, a préparer un nouveau pro
gramme de manœuvres de montagne. Presque toutes 
les troupes du Ile corps (Lyonj devront opérer on 
septembre dans la région alpine. 

Les états majors de corps d'armée étudient, de 
concert avec les autorités ecclésiastiques, l'affecta
tion dis jeunes gens tombant sous le coup de la nou
velle loi de recrutement, après s'être destinés au 
service des cultes reconnus par l'Etat. Dans un 
certain nombre de corps d'armée, les commandants 
de recrutement ont été invités à préparer l'alï-cta-
tion exclusive des étudiants ecclésiastiques au corps 
de troupe stationné dans la même ville que le sémi
naire où ces jeunes gens reçoivent l'instruction reli
gieuse. 

Les conseils de revision terminent leurs opéra
tions, et l'affectation des recrues aux corps des diffé
rentes armes va salaire par les soins des comman
dants de recrutement. Le défaut d'instruction de 
principe sur l'incorporation dfcs séminaristes risque 
de donner lieu à dos mesures arbitraires. 

Question de recrutement. — Notre correspon
dant d' Mevers nous envoie la copie dij télégramme 
e:-•'•',•" eirossépar le Ministre de la marine §11 pré-
f. t ne la Nièvre, en réponse A une question posée 
par ce fonctionnaire: 

LA TENUE DES LIVRES SIMPLIFIÉE 
Il vient de paraître un traité sur un nouveau 

système simplifi'1 de tenue des livres, par M. 
Henri Steenhouwer, expert-comptable, professeur 
de comptabilité générale à l'Union française de la 
Jeunesse. 

Cette méthode, mise à la portée de tous, offre 
aux commerçants, les plus grands avantages. 
Elle a déjà reçu plusieurs récompenses impor
tantes. 

Eu vente à la librairie du Journal de Roubaix, 
17, ue Neuve. 

le directeur, voulant les contraindre à travailler,ils 
lui avaient répondu ; « si tu nous y forces, nous to 
casserons le cou. u 

Les deux ouvriers ont été priés de se rendre au 
poste de police du 3e arrondissement pour être 
interrogés par le commissaire. Ils ont été l'objet 
d'un rapport. 

Ctf..01vl0j]E LOCALE 
R Û U B A I X 

L'accident do la cour des pompiers . — 
Les nouvelles qui nous parviennent sur l'état d^ 
santé des pompiers Castelain et Becue sont excel
lentes. Jusqu'ici aucune fièvre ne s'est déclarée. 

II. Hébert,capitaine de-- Sapeurs-Pompiers,s'est 
rendu, marii matin à l'Hôtel-Dieu pour rendre 
visite aux deux blessés. 

Les cars à vapeur. — Ear suite des travaux 
de voirie, exécutés dans la rue Neuve, pour la 
construction de l'éjrnût collecteur, les cars à va
peur s'arrêteront, pendant quelque temps, A la 
liurqtte d'Or, rue de Lille. 

Nominat ion d'un inst i tuteur. — Par arrêté 
de M. le préfet du Nord eu date du 1! juiu cou
rant, M. Aithur Roussel, ins'.itutaur titulaire ad
joint à Di l u t , est coseraé en la même qualité à 
Rouba:x, école de la rue du Moulin, emploi de 
création nouvelle. 

L 'éc l ipsé de so le i l . — C'est mardi matin, en
tre 7 heures et 11) heures qu a eu lieu 1 éclipse de 
soleil annoncée. 

Malheureusement, à Roubaix et dans la région, 
les nuages ont empêché d'observer ce curieux phé
nomène astronomique. 

L'éclipsé de marui est la 219» du siècle. 
La dernière éclipse totale visible à Paris a été 

celle du 22 mai 17X4, qui dura deux minutes seize 
secondes : malheureusement, l'observation en fut 
presque impossible, ù cause des nuatres qui cou
vraient le ciel ce jour-là. L'obscurité fut complète, 
et les astronomes purent apercevoir Vénus et 
Mercure des deux cotes du soleil éclipsé. La der
nière éclipee dont la li«ue de totalité ait traversé 
la France a été oclle du 8 juilht 1812. Elie a été 
totale à Perpignan et Montpellier, et dura 2 mi
nutes lu seconde?. A Paris, elle ne fut que par
tielle. 

La dernière éclipse annulaire dont la trace ait 
passé sur Paris est celle du ki octobre 1S47. 

Il n'y aura pas d éclipse totale visibie en France 
avant le tê mai I9C0 ; encore fauJra-t-il aller 
l'observer dans ies Pyrénées, eut lesquelles l'om
bre de la lune passera dans l'après-midi. 

Une éclipse annulaire et totale passant parla 
France et même près de Paris aura lieu le 17 
avril 1912. Elle sera totale pour une partie de 
la France, mais un instant seulement, car à cette 
date les deux disques solaire et lunaire seront 
presque égaux. 

Lne autre éclipse totale de soloil traversant le 
sud de la France f Bordeaux, Toulon, Nice) ;;ura 
lieu lo 15 février 1991; mais il n'y aura pas de vé
ritable éclipse totale visible ù I'aiis même avant 
le 11 aofit 1999. 

Avant la fin du siècle.un certain nombre eVécl'p-
ses de soleil seront visibles à Paris, mais, toutes. 
partiellement. 

Si l'on regarde le tableau des éclipses oui ont 
été vues partiellement en France depuis cinquante 
ans, on constate que l'éelipse de mardi est une de 
celles où la partie éclipsée du disque solaire est la 
plus importante. 

La m i s e en état de v iabi l i té de la rue 
M o n g e . — Mardi, à onze heures et demie du 
matin, a eu lieu à 1 Hotel-de-Ville, l'adjudication 
des travaux de misa en état de viabilité do la rue 
Mong'e. 

M. Gustave Marlière, entrepreneur à Ra'smes, 
seul soumissionnaire, a été déclaré adjudicataire 
sans rabais. 

Chemin de fer v ic inal de Tournai à R o u 
baix . — Le ministère b» lire avait notifié à l'admi
nistration communale de Tournai .son refus formel 
d'autoriser la concession du chemin de fer viciual 
de Tournai à Roubaix. 

A la suite de celte lin de non-recevoir, le bourff-
me8tre de Tournai a couvoqué les bourgmestres 
de Froyennes, de Utandaim t de. Templeuve.a une 
réunion dans laquelle on aviserait aux moyens de 
faire revenir le gouvernement sur sa décision. 
Cette réunion a eu lieu. 11 a été décidé qu'on orga
niserait en grand meeting auquel seraient conviés 
les habitants des commîmes intéressées à l'établis
sement du vicinal. Le meeting aura 1 eu le 28 juin 
prochain, a la salle des concerts. 

L a m a l h e u r e u s e v i c t i m e , de l'accident de 
tramway survenu, rue de Lille, il y a quelques se
maines est morte lundi soir vers cinq heures. On 
se souvient qu'en descendant du tramway à va
peur, venant de Lille, Mme L. Hury de la rue du 
Tilleul était tombée et avait eu le 'pied écrasé par 
une des roues, en face, de la rue Charles Quint. 

La sema.ne dernière, on avait du pratiquer 
l'amputation de la jambe; l'opération a eu les con-
séqueuces que nous venons de dire. 

Mme L. Hury était âgée de 32 ans; elle laisse 
deux enfants en bas Age. 

U n directeur de t i s sage menacé . — Un di
recteur do tissage mécanique,rue du Fays, se pré
sentait, lundi après-midi,au poste central de police 
pour demander le secours d'un agent. 

Deux ouvriers, Achille C... et Joseph L... âgés 
l'un de trente ans et l'autre de trente-huit, le me
naçaient, disait-il, da le rouer de coups, parce 
?u'tl voulait contrôler le travail qu'ils avaient 
ait dans la journée. 

La police se reudit au tissag-e ind nué et trouva 
les deux ouvriers on question qui declarereat que 

N o u s avons dit que le bruit courait, lundi soir, 
dans le quartier Notre-Dame, qu'une rixe avait eu 
lieu entre un cabaretier et sa femme. La nouvelle 
était exacte. 

Vers neuf heures du soir, une discuss;on s'éleva 
entre u i cabaretierde la rue Vaucanson, M. C 
et sa femme. Ils en vinrent aux coups et la femme 
C... s'emparant d'une bouteille, en frappa violem
ment son mari à la teto. 

La bouteille ayant été brisée par la violence des 
coups, les éclats de verre firent de larges entailles 
d'où 1" sang- s'échappa en abondance. 

La femme C . . . crut alors prudent de déguer
pir; mais des voisins, attirés par lu bruit de la dis
cussion et de la lutte,pénétrèrent dans l'estaminet 
de M. C. . . et le trouvèrent étrndu dans sa cuisine 
baignant dans uue ma-e de tang. 

On courut chercher la police qui arriva bientôt, 
Un médecin fut appelé et pansa les blessures re
çues par M. C. . .; r es blessures ne sont pas gra
ves. 

Un rapport a été rédigé contre la femme C. .. 

U n acc ident , rue du Hut in . L'n aeaaesenrre 
maçon, M. Charles Tinehon, a été lundi, vers six 
heures et demie du soir, victime d'un accideut 
assez grave. 

Cet ouvrier qui travaille à des travaux de ter
rassement au canal de Roubaix, traversait la voie 
ferrée qui sert au transport des terres, quand son 
pied heurta un des rails et il tomba. 

Au même moment arrivait un train de wagon
nets. II. Tinehon n eut pas le temps de se relever 
et les roues lui passèrent sur les jambes. 

Plusieurs de ses camarades arrivèrent aussitôt 
et transportèrent le blessé chez M. le docteur De-
lannoy qui constata qu'il n'y avait aucuue fracture 
mais de graves contusions. 

D e u x chutes m a l h e u r e u s e s . — Un ouvrier 
tisserand, de soixante ans environ, M. Charles 
Desplauque, venait de rentrer chez lui rue de l'Ai
ma, lundi, vers trois heures de l'après-midi,quand, 
en se rendant dans sa cour, il glissa et tomba, 

Ce malheureux s'est brisé la cuisse gauche et a 
du être transporté à l'Hotel-Dieu. 

— Mardi, vers neuf heures du matin, un acci
deut du rcèiie genre s'est produit rue StephensMU. 
Ea lojgeant le trottoir do cette rue, un ouvrier 
peintre, M. Gustave Desmael, a fait un faux pas 
qui a amené une entorse du pied droit. 

11. Desaiael a été conduit à l'Hôtel-Dieu. 

Une arrestat ion m o u v e m e n t é e . — Uu jeune 
homme de Roubaix, Louis Chevalier, désertait, il 
y a uu au environ, le 90e régiment de l'gne. en 
garnison à Gap, dans lequel il avait été incorporé. 

On savait que, depuis le mois de novembre de 
l'année dernière, il se trouvait à Bruxelles, eu 
compagnie d'une f mine, l i y a d e u x jours, tous 
deux arrivaient à Roubaix et louaient un apparte
ment dans la ru; de 1 Alouette. 

Mardi matin, des agents de police ayant re
connu le dé-erteur. le suivirent et lorsqu'il fut 
rentré à son domicile, s'y présentèrent. Mais Che
valier eut à peine vu poindre le kepi des agents 
qu'il se sauva à toutes jambes, escalada uue fe
nêtre et s'enfuit par deeeM les toits des ssaisoes 
soi' ines. Une peiquis t'oa fut opérée dans les en
virons et après de loagiu s recherches, on décou
vrit Chevalier blotti dans le c o n d'un grenier. 

Il fut arrêté et cou luit a la g-endarmene qui l'a 
transféré a Lille. Il sera de la dirigé sur G • • 
bie.'m siège le conseil le gue-re de la soMivision 
de tiap. 

U n v o l . rue do l 'Ûmmelet . — Dans la soirée 
de dimanche, une Camille d'ouvriers eoesp • 
parente et d*aae Jeune fille de quinze auscntiait 
dans un estaaaiaet de la rue de l'umm"l»:. tenu 
[iar M. Carlos ProuvoM. 

Un individu ne tarda pas A arriver et à lier 
conversation avec cette familie près de laquelle il 
s'installa tout à coup, il se leva et disparut sans 
rien lire à personne et ue revint plus. 

Peu de temps après, la jeune fille s'aperçut que 
sa montre et sa chaîne avaient été enlevées. Se* 
soupçons se portèrent naturellement sur cet in ii-
vidu qui, malgré toutes les recherchas, n'a pu être 
retrouvé. 

U n fou furieux. — Dans la nuit de lundi à 
mardi, vers une heure du matin, un habitant du 
sent:er du Ballon, d'une trentaiue d'années. M. 
Albéric Delalie, ouvrier teinturier, a été subite
ment atteint d'un accès d'aliénation mentale. 

Ce p-,alhei:rei:x est entré dans un état de surex
citation extraordinaire ; plusieurs de eee voisins, 
mis en év>il par les cris qu'il proférait, sont ac
courus et ont été obligés de le maintenir sur s >u 
lit, pour l'empêcher de mettre a exéeatioa des 
menaces qu'il proférait contre ses enfants. 

11 a fallu avoir r cours aux agents de police qui 
ont conduit ce malheureux à l'Hôtel-Dieu, où il a 
été admis à trois heures du matin. 

Une tentat ive d'évasion — On se rappel'c 
l'arrestation de Neyriaek, ce gamin de douze ans, 
qt-i après avoir volé 040 fr. à sa tante à Dotu-
gntes, était venu à Croix. 

Lundi matin, au moment où les gendarmes 
allaient l'extraire de sa cellule pour le conduire à 
Lille, ils s aperçurent que Neyriaek avait eom-
uieUué à enlever des briques d une muraille daus 
l'intention do s'évader. 

Un nouveau rapporta été dressé à la charge de 
Neyriaek. 

Mardi soir, vers sept heures, un ouvrierpeintre 
d,. la rue Solferino, étant ivre, rencontra, rue de 
Lille, un gamin de huit ans, Emile Defonge.demeu-
rant impasse dea arts. 

IA' peintre, qui cannait très bien le père de Pestant 
emmena le j-'amin avec lui daus uu estaminet e l le 
lil b dre. 

I.'enfant fut bientôt dans 1" même état que son 
oompaguon; et comme il lui était impossible de re
venir cliez lui, le peintre le porta. 

Mais, chemin faisant, il le laissa tomber jdusiears 
fois, et arriva tant bien qu1 mal à la maison d.' l'en
fant. La mère témoigna vivement son mécontente-
m- :.; au peintre, qui la frappa et prit la fuite. 

La police lut immédiatement prévenue mais elle 
n'a pu encore retrouver le coupab.e. 

Ktttre frères. — Sous cette rubrique nous avons 
raconte bier une lutte survenue, rue de l'Alouette, 
dimanche à deux heures de l'aprés-nudi. entre les 
frères Jules et Victor Leducq. 

De nouveaux renseignements recueillis sur citfe 
allure nous apprennent que c'est Victor Leducq et 
non Jules ijul a été blesse; ce jeune homme a, ea 
effet, reçu deux coups de couteau, un au-dessus d.. 
•ein gauche, et un autre qui lui a poi foré un des 
doigta de la main gauche. 

Le coup de couteau que .fuies Leducq a reçu à la 
cuisse, c'estlui-inème qui se i'eot donne duos l'ardeur 
de la lutte. 

Victor Leducq a été admis à l'Hôtel-Dieu. mais, 
après avoir race des soins d'un docteur, il n'y a sé-
jounié que quelques heures. Quasi à son frère-fués 
qui avait été nus en état d'arrestation,U aete relaxé 
lundi, à 2 heures do l'après midi. 

Los rixes de lundi, —. 'es t le cas de dire 011e 
les jours se suivent et. .. se ressemblent. Dimanche 
la journée avait été fertile en querelles, celle de lun
di ne la lui Bédé en rien. 

l'n p-intre. Louis IVbaisieux, se battait avec vu 
d-s.>s homonymes, ouvrier maçon, à onze heures 
du malin, en pleine rue de Lannov. Les motifs » 
Nul ne le sait.ee qui n'a pas empêche l'agoni d* 
verbaliser contre eux. 

Ahuit heures daaotr, un ouvrier se présentait A 
I. staminé! tenu par Mme veuve Jouasse rue des 
fabricants, et se jetait sur elle sans aucune orovo, 
catiou. " "̂  

Apres l'avoir terrasy-è, cet individu, oui se nomme 
Alphonse Lemoine, la iralnait pir les cheveux C'est 
dans cet état qu'an a^ent délivrais malheureuse 
femme et dressa un rupportconlreoe client brutal 

Au houlevard Gamhetta. à deux heures, du s.->ir 'un 
chef de chantier, M. Joseph \V secolletiit avec 
un ouvrier lerrsaeler. Pierre Edresson. qaj „,„,.. 
terminer la lutte i son avantage, alla trouver 1111 
agent et lui ni consulter les coups qu'il avait re-'is 
C'est encore par un procès-verbal que c t t e affaire a 
fini. 

Les chiens en fourrière — Dans In journée da 
lundi, huit chiens ont ete nus en fourrière, et cinq 
contraventions dressées pour divsgatiou. 

W a t t r e l o s . — Une grave afivre J» mœurs se 
serait passée, mardi matin, près te la forme occu
pée par M. La^aelie, a Wattrelos, non loin du 
canal de. Roubaix. 

Un homme très bteavtta, i t * • M eetuait 
pas le nom, passait, accomi aun- 1 • fesnea filles, 
par le sentier du Ballon, se reaeV»at H WaVrelos 
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